


Sainte-Brigitte-de-Laval

Une municipalité d’origine irlandaise, au cœur de la forêt laurentienne



ARMOIRIES DE 
SAINTE-BRIGITTE-DE-LAVAL

Les armoiries se veulent un symbole
pour une municipalité. Elles résu-
ment visuellement, en quelque sorte,
ce qu’est Sainte-Brigitte-de-Laval et,
surtout, les faits dominants de son
histoire. 

La devise « Dieu ayde » est tirée de
celle de la famille Montmorency-
Laval : « Dieu ayde au premier baron
chrétien ». Le trèfle représente l’ori -
gine irlandaise des premiers colons,
alors que la croix rappelle le carac-
tère chrétien de la population.
Ce dernier symbole, orné de cinq
coquilles, provient des armoiries
de Mgr de Laval. La couleur argent
symboliserait la pureté de sainte
Brigitte (ou Brigide) de Kildare,
patronne de l’Irlande, qui vécut
de 455 à 523 environ.

LOGO OFFICIEL

De manière très stylisée et par un
ensemble de signes graphiques, le
logo évoque la Municipalité et son
slogan officiel « À votre service…
pour la qualité de vie ». Aussi,
représente-t-il les principales
caratéristiques naturelles de Sainte-
Brigitte, c’est-à-dire l’eau et la mon-
tagne, alors que les courbes bleues
correspondent aux trois rivières 
faisant partie de l’imposant réseau
hydrographique de la municipalité .

Un extrait du procès-verbal du conseil municipal 
du 7 juillet 1877, John Bolan, maire.
(Archives de la Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)



C’est avec plaisir que je vous présente ce document consacré à l’histoire,
au patrimoine et à la société lavaloise.

L’on ne soupçonnerait pas d’emblée que Sainte-Brigitte-de-Laval a été
fondée dans la première moitié du XIXe siècle… encore moins par des 
pionnier s provenant des îles Britanniques. En effet, à compter de 1830,
des colons irlandais s’installent sur le territoire. Quelques années plus tard,
des Canadiens français se joignent à ces défricheurs d’origine celtique.

Les traces de cette occupation ancienne demeurent perceptibles. En effet,
bon nombre de bâtiments d’intérêt patrimonial marquent le paysage archi-
tectural de Sainte-Brigitte-de-Laval, où vivent encore plusieurs descendants
des familles pionnières. La communauté lavaloise est fière de ses racines et
de son histoire.

Chez nous, la nature est omniprésente. Dès son arrivée dans la municipalité,
le visiteur est séduit par les magnifiques panoramas, qui deviennent de plus
en plus montagneux à mesure qu’il progresse vers le nord-est. Chacun peut
profiter des montagnes, forêts, rivières et lacs, à proximité des espaces
habités. Ces lieux enchanteurs attirent de nombreux villégiateurs à la belle
saison, dont plusieurs deviennent de nouveaux résidents permanents. 

Sainte-Brigitte-de-Laval offre un milieu de vie agréable et paisible dans un
environnement exceptionnel, où la nature est toujours à proximité. Il est
donc possible, pour les plus vieux comme les plus jeunes de pratiquer des
loisirs aussi nombreux que diversifiés. La qualité de vie est vraiment très
bonne à Sainte-Brigitte-de-Laval. Les citoyens, de même que le personnel et
les autorités municipales, font tout en leur pouvoir pour la maintenir ainsi.

Nous espérons vous faire découvrir les multiples attraits de notre 
municipalité  « verte », tant par ses origines irlandaises que par la richesse
de sa végétation.

À votre service… pour la qualité de vie,

Pierre Vallée, maire
Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval
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Sainte-Brigitte-de-Laval
UNE MUNICIPALITÉ « VERTE », UN MILIEU DE VIE DE QUALITÉ.



La rivière Montmorency 
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)



UNE MUNICIPALITÉ ENCLAVÉE

�aisant partie de la Municipalité
régionale de comté (MRC) de La
Jacques-Cartier, Sainte-Brigitte-de-
Laval se situe à 30 km au nord-est
du centre-ville de Québec. En 2009,
sa population était de 3 959 person-
nes. Le territoire de Sainte-Brigitte
est délimité au sud par l’arron dis -
sement de Beauport de Québec, à
l’ouest par la municipalité de Lac-
Beauport et à l’est par Château-
Richer et L’Ange-Gardien (MRC de
La Côte-de-Beaupré). On accède 
à Sainte-Brigitte par le boulevard
Raymond en provenance de l’ar-
rondissement de Beauport ou,
depuis Lac-Beauport, par la traverse
de Laval.

À son extrémité nord-est, l’artère
principale de Sainte-Brigitte-de-
Laval offre la particularité de ne
déboucher sur aucun axe routier. 
En effet, à l’endroit  où débutent 
les terres du Séminaire de Québec,
l’avenue Sainte-Brigitte fait place 
à un chemin forestier privé.

DIFFÉRENTS SECTEURS À
CARACTÈRE RÉSIDENTIEL

�ême si les pionniers se sont éta -
blis un peu partout sur le territoire ,
quatre secteurs d’implantation carac -
térisent la muni cipalité : outre le
noyau villageois de Sainte-Brigitte-
de-Laval, situé à peu près au centre,
l’on trouve les hameaux de Moulin-
Vallière et de L’Île-Enchanteresse au
sud-ouest, ainsi que celui de La
Branche au nord-est. Aujourd’hui
municipalité à caractère essentielle -
ment résidentiel, Sainte-Brigitte-de-
Laval fut longtemps associée à la
villégiature.

POURQUOI UNE ÎLE
«ENCHANTERESSE»?

L’île Enchanteresse était appelée autre -
fois « l’île à Moore», en raison sans
doute du patronyme de son proprié taire
d’alors. La dési gnation actuelle, qui
évoque le caractère enchanteur et
agréable du site, est en usage depuis
1955. À cette date, Alexandre Thomassin
se porte acquéreur de l’île, bientôt reliée
à la terre ferme par un pont grâce à l’ini-
tiative du curé Zéphirin Beaulé. La mise
en place de ce pont y favorise d’abord la
construction de chalets et, ultérieurement,
celle de résidences permanentes.

SAINTE-BRIGITTE-DE-LAVAL
AUJOURD’HUI : UNE MUNICIPALITÉ
OÙ IL FAIT BON VIVRE

�es paysages montagneux, la tran -
quillité des lieux ainsi que la pureté
de l’air et de l’eau créent des condi -
tions propices à l’établissement d’un
nombre croissant de nouveaux rési -
dents à la recherche d’un milieu de
vie sain et de qualité. En raison de
son environnement particulier, de la
beauté des lieux et de l’accueil offert

par ses résidents, Sainte-Brigitte-de-
Laval est devenue un endroit de
prédilection, tant pour les jeunes
familles que pour de nombreux
retraités et artistes. 

SAINTE-BRIGITTE-DE-LAVAL,
UNE SOURCE D’INSPIRATION 
ET UN HAVRE POUR LES ARTISTES

Les paysages lavalois constituent
d’inépuisables sources d’inspiration
pour les sculpteurs, les peintres et les
écrivains, qu’ils soient professionnels
ou amateurs. Plusieurs d’entre eux ont
d’ailleurs choisi de s’établir dans la
municipalité. Aussi n’est-il pas surpre nant
de constater l’importance que revêt l’ex-
pression artistique à Sainte-Brigitte,
comme en témoigne notam ment la tenue
de l’exposition annuelle Laval’Art.
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Sainte-Brigitte-de-Laval à l’aube du XXIe siècle
UN LIEU… UNE SOCIÉTÉ.

Canotage sur la rivière Montmorency.
(Collection France Drouin)

La pratique du golf à Sainte-Brigitte-de-Laval,
une activité présente depuis 1961.
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)



Les nouveaux résidents et les visi-
teurs découvrent un havre de paix,
empreint de valeurs sociales et com-
munautaires. Puisque la villégiature
y est présente depuis des décennies,
les Lavalois ont développé une
importante tradition  d’accueil et un
esprit d’ouverture  peu commun.
Aussi, la simpli cité des Lavalois
facilite consi dérablement l’intégra-
tion des nouveaux résidents. Le sen-
timent d’appartenance des citoyens
demeure très fort.

En avril 2008, Sainte-Brigitte-de-
Laval était l’hôte de la visite de
l’équipe de La Petite Séduction, 
une émission diffusée sur les ondes
de la Société Radio-Canada (SRC)
qui a pour but de montrer le coeur
immense des gens qui font la
richesse et la beauté des villages du
Québec et des communautés franco-
phones de partout à travers le
Canada.

UN ENDROIT DE PRÉDILECTION
POUR LES SPORTS DE PLEIN AIR

�ainte-Brigitte-de-Laval est 
l’endroit rêvé pour l’amateur 
de sports et d’activités de plein air,
et ce, l’année  durant.

Ainsi, la rivière Montmorency, parti-
culièrement  en période de crue,
cons titue l’endroit de prédilection
pour les adeptes du canot et du
kayak. En outre, l’important couvert
forestier et la topographie accidentée
favorisent tant la pratique de la
chasse et les excursions en motoneige
que la randonnée pédestre . Il est
d’ailleurs possible d’emprunter le
sentier Trans-Québec, dont une por-
tion est loca lisée dans la municipa -
lité. L’adepte d’excursions et même
le simple marcheur peuvent
emprunter ce tracé savamment dess-
iné .

De façon plus générale, Sainte-
Brigitte-de-Laval se prête tout aussi
bien aux excursions en vélo de mon -
tagne, au ski de randonnée et à la
pratique de la raquette. Les ama teurs
de pêche peuvent même taquiner la
truite dans les différents plans d’eau

du territoire, notamment au lac
Goudreault (parc Richelieu) en plein
cœur du village. 

Site de villégiature par excellence,
Sainte-Brigitte-de-Laval est réputée
depuis des décennies pour le ma -
gnifique club de golf niché au creux
des montagnes, les possibilités d’ex-
cursions de motoneige, le camping,
mais également pour ses divers sites
qui se prêtent bien à la pêche et 
à la pratique de sports nautiques. 
En bref, il y a une foule d’activités 
à pratiquer en toutes saisons.

DES ACTIVITÉS SOCIO-
COMMUNAUTAIRES MULTIPLES

�a Municipalité et ses organismes
communautaires mettent à la dispo-
sition de ses citoyens une gamme
diversifiée d’activités. Une program-
mation complète des loisirs est
d’ailleurs offerte à chaque saison 
aux citoyens. La parution du journal
Le Lavalois, un mensuel de qualité
diffusé depuis plus de 25 ans et pro-
duit par une équipe de bénévoles, 
est également une bonne source
d’infor  mation pour les citoyens 
en ce qui concerne la vie socio-
communautaire. De nombreux
événements, de tous les genres 
et pour tous les âges, sont organisés
à chaque saison. 

Les résidents de tous âges peuvent
également s’engager au sein de la
communauté en participant ou en
s’impliquant dans les activités d’une
foule d’organismes communautaires.
Pensons entre autres au Club de
l’Âge d’Or, au Cercle de Fermières,
ou encore à la Maison des jeunes.
En bref, il est difficile de s’ennuyer 
à Sainte-Brigitte-de-Laval!
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Le lac Goudreault et le parc Richelieu.
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)

La pêche à la truite au lac Goudreault.
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)

� Panorama à partir de la montagne à Tremblay.
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)

Les paysages de Sainte-Brigitte-de-Laval :
un source d’inspiration pour les peintres.
(Collection Diane Bourgault)



UN PAYSAGE MONTAGNEUX
AUX SOMMETS ÉMOUSSÉS

�a municipalité de Sainte-Brigitte-
de-Laval étend son territoire dans
les contreforts laurentidiens, à la
marge sud-est du bouclier canadien,
composé en grande partie de granit
et de gneiss, roches ignées ou mag-
matiques formées dans les profon -
deurs de la Terre. Remontant au
précambrien, ces pierres figurent
parmi les plus anciennes au monde
(1,7 milliard d’années). Malgré la
dureté de ces roches, elles ont été
littéralement rabotées, au quater-
naire, par les lobes du glacier conti-
nental dans leur progression
générale vers le sud. Les glaciations

sont donc responsables des reliefs
peu vigoureux du massif monta -
gneux des Laurentides par l’abaisse-
ment et l’arrondissement des
sommets. 

La topographie de la municipalité se
caractérise donc par l’omniprésence
de la montagne, ce qui lui a valu
le surnom de «petite Suisse cana -
dienne», comme en témoignent
deux toponymes de l’agglomération
centrale de Sainte-Brigitte-de-Laval,
près du terrain du Club de golf
Alpin: les rues de Genève et de
Zurich. En comptant séparément les
sommets parfois doubles ou triples
des monts, on dénombre au-delà de
25 éminences dépassant 650 m, une
quinzaine de plus de 700 m, cinq

au-dessus de 750 m et deux d’une
altitude supérieure à 800 m. Les
hauteurs les plus considérables sont
atteintes au nord-est de la munici-
palité, sur l’éperon rocheux découpé
par l’érosion glaciaire et fluviale au
nord de la confluence des rivières
Montmorency et de l’Île, nouveau
toponyme officiel de ce cours d’eau
autrefois appelé «Saint-Adolphe».
Ensuite, plusieurs sommets élevés
se trouvent à l’ouest du hameau
de La Branche. Enfin, un important
ensemble montagneux se distingue
des éléments orographiques avoisi-
nants : il est situé au nord-est du
noyau villageois de Sainte-Brigitte-
de-Laval. La montagne à Deux Têtes
se démarque particuliè rement des
différents éléments qui composent
ce paysage parsemé de nombreuses
élévations. 
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Une portion du territoire lavalois en 1949,
qui a fait l’objet d’un reboisement, vraisem -
blablement par le Séminaire de Québec. 
(W. Michaud, ANQ)

� Pêcheur à l’œuvre sur la rivière Montmorency
en 1949. 
(W. Michaud, ANQ)

Des caractéristiques naturelles à découvrir !
UNE GÉOGRAPHIE DES PLUS INTÉRESSANTES À CONNAÎTRE.



Un réseau hydrographique
très bien développé

UN SOL PEU FERTILE HÉRITÉ DE
L’HISTOIRE GÉOMORPHOLOGIQUE

�e rebord méridional du vaste
massif montagneux des Laurentides
a été profondément marqué par
la dernière glaciation quaternaire.
L’immense calotte glaciaire appelée
« inlandsis » a fortement érodé une
grande partie de l’Amérique du
Nord ; une quantité énorme de
roche, arrachée au socle précam-
brien, s’est retrouvée emprisonnée
sous la masse de glace, partiellement
broyée et entraînée vers le sud. Cette
moraine de fond fut ensuite laissée
sur place lors de la fonte du glacier
continental, dont le front retraitait
vers le nord, créant des lacs progla -
ciaires qui se sont résorbés à la mise
en place du réseau hydrographique.
Les épais dépôts morainiques, qui se
sont logés en contrebas des pentes
montagneuses dans les vallées
 fluviales, sont constitués de maté -
riaux divers, surtout de sable et de
cailloux, quoique les débris de roche
peuvent être plus fins (argile) ou
plus grossiers (blocs). 

Dans un tel contexte géomorpho -
logique, les habitants de Sainte-
Brigitte-de-Laval, installés au bord
de la rivière Montmorency et de ses
principaux tributaires, ont toujours
eu beaucoup de mal à exploiter
cette terre jaune très caillouteuse,
peu propice à l’agriculture. 

Sainte-Brigitte-de-Laval offre un
réseau hydrographique très déve -
loppé, dont la rivière Montmorency
constitue l’axe principal. Du nord au
sud, elle traverse le territoire lavalois
sur une longueur de 25 km* et com-
prend quelques affluents importants
dont les rivières à l’Île, Richelieu et
aux Pins. Ces affluents comptent à
leur tour plusieurs tributaires dont
la rivière Lépine ainsi que les ruis-
seaux Pascal et Euclide. Quelques
plans d’eau sont également bien
pré sents : les lacs Goudreault,
Poulin et à Théodore. 

LA RIVIÈRE MONTMORENCY,
AXE PRINCIPAL DU RÉSEAU
HYDROGRAPHIQUE

�renant sa source dans la réserve
faunique des Laurentides, entre les
lacs Jacques-Cartier et des Neiges, la
Montmorency arrose successivement
la forêt d’enseignement et de
recherche Montmorency, les terres
du Séminaire de Québec, Château-
Richer, Sainte-Brigitte-de-Laval, l’ar-
ron dissement de Beauport de la ville
de Québec et Boischatel. Près de son
embouchure, elle donne naissance à
la célèbre chute Montmorency,
avant de se jeter dans le fleuve
Saint-Laurent, en face du pont de
l’Île-d’Orléans.

La rivière Montmorency entre dans
la municipalité de Sainte-Brigitte-
de-Laval par le nord-est et en sort
par le sud-ouest. Cette section, située
dans les contreforts du massif mon-
tagneux laurentidien, est particu -
lièrement impétueuse en raison de
nombreuses ruptures de pente pro -
voquant des remous et des tourbil-
lons en amont du noyau villageois
central, puis des rapides jusqu’à l’île
Enchanteresse ; en aval, le courant
ralentit. Près de la muni cipalité de
Château-Richer, la vallée présente
un profil transversal en U, carac-
téristique d’un surcreusement
glaciaire qui la fait ressembler à une
auge ; ici, la rivière Montmorency
supporte la comparaison avec la
Jacques-Cartier. En aval, la rive
gauche de la rivière Montmorency
demeure abrupte, alors que la rive
droite présente des pentes assez
douces pour favoriser des établis -
sements humains.

UN PEUPLEMENT EN BORDURE
DES PRINCIPAUX COURS D’EAU

�es agglomérations se sont consti-
tuées le long de la Montmorency
et de ses principaux tributaires : le
noyau villageois de Sainte-Brigitte-
de-Laval sur la rivière Richelieu,
près de son embouchure, et, plus en
amont, le hameau de La Branche sur
le cours inférieur de la rivière à l’Île.
Plus en aval de la Montmorency, le
hameau de Moulin-Vallière occupe
la rive droite de la rivière, près de
l’endroit où celle-ci rencontre le
ruisseau Euclide. Juste au sud,
est situé le hameau de L’Île-
Enchanteresse.
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La rivière Montmorency 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

* La longueur de la rivière Montmorency 
est de 120 km.



La forêt et le climat

L’IMPORTANCE DU COUVERT
FORESTIER

�a municipalité de Sainte-Brigitte-
de-Laval occupe l’extrémité orientale
du croissant vert formé par la
Municipalité régionale de conté
(MRC) de La Jacques-Cartier au nord
de la ville de Québec. La forêt cou-
vre une grande partie de son terri-
toire. Les arbres poussent sur les
pentes des monts et des montagnes
jusqu’aux sommets. Les terrains bor-
dant les cours d’eau sont également
boisés, sauf ceux aménagés dans les
agglomérations. Dans cette forêt
mixte, les essences de bois
demeurent très variées : les feuillus
comprennent l’érable à sucre, le
bouleau (jaune et blanc), le hêtre,
le frêne, le merisier, le tremble et le
saule ; les conifères sont représentés
par l’épinette, le sapin et le pin.

LE CLIMAT DES MONTAGNES

� Sainte-Brigitte, la température est
légèrement plus froide qu’à Québec,
de 2 ou 3oC. Engendré par l’altitude,
cet écart de quelques degrés fait en
sorte que les Lavalois reçoivent plus
de neige que les résidents de la
Capitale . Cependant, les nombreuses
montagnes qui entourent les zones
habitées réduisent considérablement
la vélocité des vents. La poudrerie y
est donc beaucoup moins importante
qu’en terrain découvert, comme
dans une prairie agricole ou le long
du fleuve. Ici, le printemps semble
prendre son temps !

L’été, les journées chaudes s’accom-
modent bien de l’air plus frais la
nuit. Sur ces hauteurs, le ciel bleu ne

connaît pas le « smog ». L’automne,
les Lavalois ne sont pas en reste non
plus. La présence de feuillus, d’érables
notamment, fait évoluer ce paysage
montagneux dans une palette de
couleurs à couper le souffle ! Nombre
de visiteurs, de photo graphes et
d’artistes viennent s’ins pirer des
beautés infinies de cette belle nature. 

Aussi est-il facile de vivre intensé-
ment chacune des quatre saisons à
Sainte-Brigitte-de-Laval, un spectacle
qui se renouvelle sans cesse.
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L’île Enchanteresse avant qu’elle soit lotie
à des fins de villégiature. 
(Archives de la Fabrique de Sainte-Brigitte)

Un paysage montueux typique de Sainte-
Brigitte-de-Laval. 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

� Sainte-Brigitte-de-Laval vers le sud,
depuis la rue Labranche. 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

`
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La beauté des paysages de Sainte-Brigitte-
de-Laval et la qualité de son environnement
permettent de vivre pleinement les
différentes saisons.
(Collection Diane Bourgault (haut et droite)) et (Collection
Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval (gauche))



LES PREMIERS COLONS:
DES IRLANDAIS

�ainte-Brigitte-de-Laval se situe
sur le territoire de l’ancienne sei -
gneurie de la Côte-de-Beaupré.
Concédée en 1636 à Antoine
Cheffault, sieur de la Renardière,
cette seigneurie devient la propriété
de Mgr François de Laval une
trentaine d’années plus tard.
L’évêque la cède par la suite aux
prêtres du Séminaire de Québec.

L’absence de route et l’éloignement
empêchent le développement de la
seigneurie aux XVIIe et XVIIIe siècles.
Son territoire sert alors uniquement
pour la chasse.

Un changement se dessine au pre-
mier tiers du XIXe siècle. Le Québec
est alors marqué par une vague
d’immigration sans précédent en
provenance des îles Britanniques,
qui contribue à la naissance ou au
développement de plusieurs com-
munautés au nord de Québec, ainsi
que dans les régions de l’Amiante
et des Cantons-de-l’Est. Le territoire
actuel de Sainte-Brigitte-de-Laval est
directement touché par ce courant
migratoire.

À partir de novembre 1830, le
Séminaire concède des lots à quel -
que deux lieues et demie du fleuve,
dans le vaste espace compris entre le
canton de Tewkesbury au nord-ouest
et la paroisse de L’Ange-Gardien au
sud-est. Les terres sont cédées par le
Séminaire, à condition que l’on s’y
établisse immédiatement. En sep -
tembre 1831, l’arpenteur Joseph
Hamel effectue donc les travaux
d’arpentage et d’exploration néces-
saires à la construction d’une route

sur la rive droite de la rivière
Montmorency, jusqu’au 8e rang
de Laval. Grâce à cette voie d’accès,
les premiers colons peuvent enfin
s’établir à Sainte-Brigitte-de-Laval.

Au cours des années 1830, ce sont
surtout des immigrants irlandais qui
se voient concéder des terres par le
Séminaire de Québec. C’est le cas de
John O’Shea, qui reçoit une conces-
sion dès 1830, suivi l’année suivante
par Thomas Fleming, Thomas Dunn,
Michel Hanley, Philip Quinn, James
Britton, Patrick Dooley et James
Gillany. Mary Dawson obtient en
outre une concession en 1839. 

Malgré la pauvreté du sol, ces valeu-
reux pionniers réussissent tant bien
que mal à faire pousser de l’avoine,
de l’orge, du sarrasin, du seigle et

des pommes de terre. Plusieurs des
immigrants irlandais s’établissent
dans le hameau de Moulin-Vallière,
plus précisément en bordure du
chemin de la Traverse et de la rue
du Calvaire. Ce hameau de la muni -
cipalité porte également, à cette
époque, le nom de « Dawsonton »
parce que plusieurs membres de
la famille Dawson y sont installés.

En novembre 1833, l’évêque de
Québec, Mgr Signay, érige en desserte
la mission de Sainte-Brigitte. En
décembre de l’année suivante, l’on
procède aux premières inscriptions
dans les registres paroissiaux (bap-
tême de Peter Dawson). Six ans plus
tard, la communauté compte trente-
six familles catholiques d’origine irlan-
daise regroupant 115 communiants.
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Une histoire ancienne plutôt méconnue
SAINTE-BRIGITTE-DE-LAVAL, UNE PORTION DE LA SEIGNEURIE DE LA CÔTE-DE-BEAUPRÉ.

Une des descendantes des pionniers
irlandais : Margareth Dawson, photo -
graphiée en 1921 avec ses trois
petits-enfants à Sainte-Brigitte-
de-Laval.
(Collection Rosa Dawson)

� Localisation de la seigneurie 
de la Côte-de-Beaupré.

Dessin : Pouliot Guay graphistes



Très rapidement, les colons se dotent
des équipements nécessaires. En juil-
let 1837, un moulin à carde est cons -
truit, puis un moulin à scie trois ans
plus tard.

Dans la décennie suivante, quelques
Canadiens français s’ajoutent à la
liste des censitaires : Antoine Parent
en 1840 et Charles Bégin en 1842.
Jusqu’en 1850, les Irlandais domi-
nent nettement le mouvement de

colonisation, mais après cette date, le
nombre de francophones ne cessera
de croître.

UNE PRÉOCCUPATION CONSTANTE
AU MILIEU DU XIXe SIÈCLE :
L’OUVERTURE DES ROUTES

Même si le boulevard Raymond et
une bonne partie de l’avenue Sainte-
Brigitte sont ouverts en 1831, les grands
voyers demeurent fort actifs au milieu
du XIXe siècle. Ces fonctionnaires, respon -
sables de l’ouverture des routes, rendent

compte au Séminaire des requêtes
présentées par les citoyens, qui réclament
sans cesse de nouveaux chemins. Cette
institution dépense donc régulièrement
des sommes substantielles pour la
 construction  de routes tout au long du
XIXe siècle. Plusieurs voies de communi -
cation sont ouvertes à la fin des années
1840 et dans la décennie suivante.
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Plan du terrain de la chapelle (encerclée), 
24 septembre 1842.
(ASQ)

� Plan dressé par l’arpenteur Joseph Hamel
en septembre 1831 illustrant, notamment, les
différents rangs et le réseau hydrographique. 
(ASQ)



Une paroisse qui s’organise

ON ÉRIGE LA PREMIÈRE CHAPELLE

�ainte-Brigitte est alors desservie
par des missionnaires ainsi que par
les curés de L’Ange-Gardien et de
Lac-Beauport. Cependant, en 1842,
le Séminaire fait élever une chapelle
en bois de 32 pieds sur 40 sur la
terre de la famille Le Rossignol, près
de l’actuelle rue de la Pépinière. La
chapelle est démontée pièce par
pièce puis reconstruite en 1852 à
l’emplacement actuel de l’église. 

LA PREMIÈRE ÉGLISE EST ÉDIFIÉE

�es paroissiens constatent rapide-
ment que la chapelle est devenue
trop petite pour répondre aux
besoins sans cesse croissants de la
communauté. Aussi décide-t-on
d’élever une véritable église à
Sainte-Brigitte. Elle est terminée en
1853. Il s’agit d’un bâtiment en bois
de 80 pieds de long sur 34 de large,
avec un clocher reposant sur le toit.
Cette église sera incendiée en 1948.

LA PAROISSE ENFIN ÉRIGÉE
CANONIQUEMENT

	e n’est qu’une dizaine d’années
plus tard, le 24 février 1863, que la
paroisse est érigée canoniquement
et placée sous le patronage de sainte
Brigitte de Kildare. Le nom de la
paroisse rend en outre hommage à
Mgr Laval, un des premiers seigneurs
du lieu. En 1863, le premier curé
s’installe de façon permanente.
La communauté compte alors 103
familles et 600 âmes. En 10 ans, la
paroisse s’agrandit considérablement :
de nouvelles limites sont alors fixées
lors d’une seconde érection cano -
nique proclamée le 31 octobre 1873.

MAIS QUI EST BRIGITTE DE KILDARE ?

Brigitte (ou Brigide) de Kildare (444-523)
est la fille d’un chef de clan païen et
d’une esclave ayant adopté la foi chré -
tienne. Après s’être convertie, Brigitte
fonde la première communauté de
femmes chrétiennes en Irlande, dont la
plus importante, celle de Kildare (près de
Dublin). Brigitte n’hésite pas à distribuer
aux démunis les ressources de sa propre
demeure, puis celles de sa communauté
reli gieuse. Le culte à Brigitte de Kildare
est particulièrement vivace en Irlande et
au pays de Galles ; aussi est-elle devenue
la sainte patronne des Irlandais. La
fête de sainte Brigitte est célébrée le
1er février, jour anni versaire de son décès.

ON ÉLÈVE UN PREMIER PRESBYTÈRE


n premier presbytère est construit
rue du Couvent en 1874-1875.
Déplacé de son site d’origine, il sert

de résidence curiale jusqu’en 1956.
Le premier presbytère est aujour-
d’hui une maison privée.

LA MUNICIPALITÉ SCOLAIRE
EST ÉTABLIE

�a municipalité scolaire est érigée
le 18 janvier 1873. Il existait cepen-
dant des écoles bien avant cette
date. Ainsi, dès 1853, on mentionne
la présence d’une école anglaise qui
aurait fermé ses portes deux ans
plus tard. En outre, les Archives du
Séminaire de Québec rapportent en
1855 : « On donnera pour la maison
d’école à Laval un arpent et demi
de terre, à la condition que les habi-
tants seront chartrés [obligés] de
l’enclore tant que le Séminaire
restera en possession du terrain
adjacent*. » Enfin, une école est men-
tionnée en 1862; deux ans plus tard,
on rapporte l’existence de trois
écoles. En 1875, une école dessert les
environs de l’île Enchanteresse et, en
1878, on fait état de deux écoles, une
pour chaque « nationalité ».

LA FORMATION OFFICIELLE 
DE LA MUNICIPALITÉ

�vant la formation officielle de la
Municipalité (au moins depuis la fin
des années 1840), le territoire de
Sainte-Brigitte et les affaires courantes
sont gérés par le Conseil de comté
de Montmorency. Les réunions du
Conseil sont presque uniquement
consacrées à l’ouverture des routes.
C’est seulement le 11 février 1875
qu’un décret ministériel proclame
officiellement la constitution de la
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� La première église de Sainte-Brigitte, vers 1940.
(Collection Fabrique de Sainte-Brigitte)

L’intérieur de la première église de Sainte-Brigitte. 
(Collection Fabrique de Sainte-Brigitte)

* ASQ, SME, transcription dactylographiée
sur fiche, 8 janvier 1855.



Municipalité de Sainte-Brigitte-de-
Laval. Il apparaît cependant que le
Conseil municipal était en poste dès
l’année précédente, puisque, le 6
juillet notamment, le maire John
Dawson préside une séance qui
se déroule chez le cultivateur John
Keough, secrétaire-trésorier. 

UN DÉVELOPPEMENT 
QUI DEMEURE LENT

�e développement de la munici-
palité se fait lentement. Avec la crise
économique que connaît le Québec
à la fin du XIXe siècle, plusieurs
Lavalois d’origine irlandaise quittent
la municipalité à destination des
États-Unis. Des rangs autrefois
ouverts à la colonisation sont ainsi
abandonnés. En 1910, le village ne
compte qu’une dizaine de construc-
tions, dont le moulin Simoneau. À
la fin des années 1940, au moment
où Sœur Marie-Ursule rédige la
Civilisation traditionnelle des Lavalois, le
village comprend une cinquantaine
de maisons, dont des établissements
commerciaux comme une boucherie,
trois épiceries, une boulangerie et
un garage.

SŒUR MARIE-URSULE, L’ENSEIGNANTE
DEVENUE ETHNOLOGUE

En cette fin de Seconde Guerre mon diale,
Sœur Marie-Ursule (née Marie-Ursule
Sanschagrin), Franco-Américaine de la
Congrégation des Sœurs de Saint-Joseph
de Carondelet, enseigne au collège
Sainte-Catherine à Saint Paul (Minnesota).
En 1944, soucieuse de  perfectionner sa

connaissance du français, elle s’inscrit à
l’Université Laval. Sœur Marie-Ursule se
prend d’affection pour Sainte-Brigitte-de-
Laval, village natal de son père, Joseph
Sanschagrin. Dans le cadre de sa forma-
tion qui la conduira à l’obtention d’un
doctorat ès lettres, Sœur Marie-Ursule
entreprend, à la fin des années 1940,
la rédaction de l’imposant ouvrage
Civilisation traditionnelle des Lavalois,
publié aux Archives de folklore de
l’Université Laval en 1951. En plus de
dresser l’histoire de la municipalité, l’au-
teure décrit de façon détaillée, avec une
approche ethnologique, la société lava -
loise de l’époque. Elle y fait une descrip-
tion très précise des mœurs et coutumes
des Lavalois, dont le mode de vie est
encore traditionnel en cette période
d’après-guerre. Sœur Marie-Ursule
émaille ses propos de photos de grande
qualité, qu’elle prend elle-même ou dont
elle confie la réalisation à George
Driscoll, de l’Office de publi cité de la
province de Québec (devenu l’Office du
film du Québec). Sœur Marie-Ursule a
rendu un fier service à sa communauté
en réalisant cet ouvrage. Elle a d’ailleurs
remporté le prix Raymond-Casgrain à la
suite de la publication de ce volume, pre-
mier à sortir des Presses universitaires
en 1951. À lire absolument !

DES ÉTABLISSEMENTS SCOLAIRES
QUI SE DÉVELOPPENT

�n plus des écoles de rang bâties
au cours de la seconde moitié du
XIXe siècle, on procède en 1910 à la
construction de l’école du village
no 1. Cet immeuble d’inspiration
Second Empire subsistera jusqu’en
1954. Cette année-là, le curé
Zéphirin Beaulé fait ériger sur le
même emplacement le second pres-
bytère, devenu aujourd’hui l’hôtel
de ville. Il est à noter qu’au début
du XXe siècle (1910), la municipalité
compte deux écoles, celle du
hameau de La Branche et celle de 
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Le premier presbytère en 1948, rue du
Couvent. Son aspect était alors conforme
à celui qu’il présentait à l’origine. Le
bâtiment a depuis lors été modifié. 
(Collection Gisèle Girard)

Un exemple de maison construite par un
pionnier de Sainte-Brigitte, une structure
en pièce sur pièce assemblée à tenons et
à mortaises. Vers 1900. 
(Collection Emma Auclair-Thomassin)

� Sœur Marie-Ursule avec ses parents. 
(Collection Bernadette Sanschagrin)



Moulin-Vallière. Cette dernière était
une école bilingue qui accueillait
francophones et anglophones.

On érige le couvent de Sainte-
Brigitte en 1948. L’établissement
comporte six classes, en plus du
logement pour les religieuses, les
Sœurs Servantes du Saint-Cœur de
Marie. Un collège pour garçons est
construit en 1955, tout à côté du
couvent.

COUVENT ET COLLÈGE 
DÉSORMAIS INTÉGRÉS !

À l’époque contemporaine, les deux insti-
tutions d’enseignement primaire (couvent
et collège) font l’objet de transformations
majeures. C’est en 1986 qu’est établi un
premier partenariat entre trois ministères
du gouvernement du Québec (Éducation,
Affaires culturelles et Affaires munici-
pales), la Commission scolaire de Beauport
et la Municipalité. Cette initiative permet-
tra l’unification des deux écoles par l’a-
jout d’une bibliothèque et d’un gymnase,
de même que l’ouverture de maternelles
et de locaux polyvalents. À la suite d’un
concours lancé auprès des jeunes, un

nom est choisi pour le nouveau bâtiment :
« Le Trivent». Cette appellation souligne
l’aspect tripartite du projet (gouvernement
du Québec, Municipalité, commission sco-
laire) et la triple vocation (éducative, cul-
turelle et sportive) du nouveau complexe.
Quant au vocable « vent », il rappelle la
nature même du milieu lavalois : l’air pur,
les montagnes et les cours d’eau. L’aspect
« vent » symbolise également la nou-
veauté et l’amitié tout en donnant un cer-
tain  élan créateur au projet. Une
dynamique réalisation, à l’image  des
Lavalois !

LES DÉVELOPPEMENTS DE LA
PÉRIODE CONTEMPORAINE

�u cours du XXe siècle, la construc-
tion résidentielle à Sainte-Brigitte-
de-Laval s’effectue de façon linéaire,
principalement en bordure des riv-

ières  Montmorency et à l’Île. En
1962, la Fabrique de Sainte-Brigitte
envisage le lotissement d’une partie
de ses terres, au sud-est de l’église.
Ces terrains ne seront bâtis que
beaucoup plus tardivement, vers
1970. Par ailleurs, le dévelop pement
du secteur Chantaube (secteur
Valmont), situé à l’ouest de l’avenue
Sainte-Brigitte, à la hauteur de l’île
Enchanteresse, a été amorcé en 1963. 
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En 1962, la terre de la Fabrique 
(à l’arrière de l’église) est encore vacante.
(Collection Fabrique de Sainte-Brigitte)

� L’école no 1 du village, qui occupait l’empla -
cement de l’actuel hôtel de ville. Vers 1920.
(Collection Gisèle Girard)
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ne simple balade sur les chemins
sinueux de Sainte-Brigitte-de-Laval
révèle la présence d’une gamme de
bâtiments aussi variés qu’anciens,
représentant une période de 100 ans.
Ils font partie de ce que l’on appelle
le patrimoine bâti, des témoins des
modes de construction d’autrefois,
issus de divers styles architecturaux.
Généralement, l’on considère comme
« patrimonial » un bâtiment érigé
avant la Seconde Guerre mondiale
et présentant un intérêt par son
architecture ou son ancienneté. Des
bâtiments postérieurs à cette période
peuvent aussi être considérés d’inté -
rêt patrimonial, en raison de la
représentativité de leur type ou du
procédé de construction utilisé.

Le patrimoine bâti lavalois couvre
principalement le début du XXe siècle,
mais il comprend aussi des cons truc-
tions datant de la seconde moitié du
XIXe siècle. Selon le rôle municipal
d’évaluation, la plus ancienne mai-
son d’intérêt patrimonial daterait de
1868 (570, avenue Sainte-Brigitte).
Quelques demeures ont été cons -
truites dans les années 1880 et 1890.

Les maisons anciennes lavaloises
sont pour la plupart en bois, mais
quelques spécimens en pierre, plus
anciens, ont heureusement été con-
servés. Au moins une cinquantaine
de bâtiments offrent ainsi un intérêt
patrimonial en raison de leur
ancien neté et de leur composition
architecturale. S’ils sont surtout
situés le long de l’avenue Sainte-
Brigitte, quelques-uns occupent les
rues de la Fabrique, Saint-Louis et
Saint-Liguori. 

Parmi les édifices patrimoniaux, les
maisons d’habitation demeurent
largement majoritaires. On remarque
aussi des bâtiments secondaires
(granges-étables, remises, etc.) et
quelques éléments reliés au patri-
moine religieux : les calvaires, les
croix de chemin, sans oublier l’église
et le presbytère.

Une typologie variée
d’architecture domestique 

�a typologie d’architecture domes-
tique d’intérêt patrimonial demeure
assez variée. Un type est défini
lorsque des bâtiments d’une même
période présentent des caractéris-
tiques analogues.

� LA MAISON QUÉBÉCOISE

� Sainte-Brigitte-de-Laval, le type
le plus ancien concerne la maison
québécoise. Généralement construite
avant 1880, elle se distingue avant
tout par la forme courbée de la toi-
ture et la présence habituelle de
lucarnes. Ce type architectural est
devenu très rare à Sainte-Brigitte.
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Un patrimoine bâti insoupçonné à Sainte-Brigitte-de-Laval
LE PATRIMOINE BÂTI, UN TÉMOIN PRIVILÉGIÉ DES MODES DE CONSTRUCTION D’AUTREFOIS.

Un rare exemple de maison québécoise
encore conservée à Sainte-Brigitte ; 
elle a été construite vers 1870-1880. 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

Maison Édouard-Fortier (445, avenue Sainte-
Brigitte), dans son état d’origine, un parfait
exemple d’architecture d’inspiration Second
Empire ; à l’extrême droite : la cuisine d’été.
En octobre 1960, la maison est encore revêtue
de planches à feuillure.
(Collection Benoît Fortier)
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 DES MAISONS D’INFLUENCE
SECOND EMPIRE 

�e paysage architectural ancien de
Sainte-Brigitte est surtout marqué
par des maisons d’influence Second
Empire. Ce style tire son nom de
l’époque du Second Empire français
(1852-1870) et se caractérise notam-
ment par la toiture à la Mansart, dite
« mansardée ». L’immeuble appar-
tenant à ce type architectural est
donc facilement reconnaissable à
son toit à deux versants, composé de
deux sections : le terrasson, la partie
supérieure en pente douce, et le bri-
sis , la moitié inférieure en pente
forte, généralement courbée, la plus
visible de la rue. Ce style est entré
au Québec en provenance des États-
Unis. La maison mansardée devient
très populaire à la fin du XIXe siècle
et au début du XXe, parce qu’elle per-
met  l’occupation complète de deux
niveaux. 

� L’INFLUENCE VERNACULAIRE
AMÉRICAINE ET LES MAISONS AU
TOIT À DEUX VERSANTS DROITS 

�e patrimoine bâti de Sainte-Brigitte-
de-Laval se signale également par la
présence de ces habi tations au toit à
deux versants droits, sans avant-toit
courbé. Typiques surtout de la pre-
mière moitié du XXe siècle, elles ont
été popularisées à la suite de la dif-
fusion des catalogues américains
d’architecture .

� LA MAISON À TOIT PLAT

�es maisons surmontées d’un toit
en terrasse sont surtout érigées au
premier tiers du XXe siècle. Souvent,
cette forme de toit est ajoutée à une
maison plus ancienne, dont la toi-
ture originale était à deux versants.
Les maisons à toit plat deviennent
rapidement populaires parce qu’elles
permettent de disposer de deux
niveaux complets d’occupation.

L’ancien magasin général de Moulin-Vallière,
avenue Sainte-Brigitte, en 1943.
(Collection Gisèle Girard)
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Maison d’inspiration Second Empire, 
avenue Sainte-Brigitte.
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)

Un exemple de maison à toit plat, 
érigée au XIXe siècle.
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)
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Des édifices offrant
un intérêt particulier

�e trop rares immeubles d’intérêt
patrimonial à Sainte-Brigitte-de-Laval
se distin guent  par leur intégrité
architecturale. Il convient d’en
présenter certains qui se démar-
quent parti culièrement.

DES COMPOSANTES DÉCORATIVES
DE PLUS EN PLUS RARES 

�endant la période victorienne,
on introduit certaines composantes
décoratives sur des maisons plus
anciennes. C’est le cas notamment
du lambrequin, cet ornement
découpé dans le bois, placé au bord
de l’auvent d’une galerie. À cette
époque, on décore aussi avec l’aisse-
lier, de forme anguleuse ou courbe,
placé à la jonction d’un poteau de
galerie et de la bordure de l’auvent
ou de la toiture.

Des bâtiments
«secondaires » qui font
aussi partie du patrimoine
architectural

Un bâtiment est jugé « secondaire »
non pas en raison de son peu d’im-
portance, mais simplement par oppo-
sition à « principal », qui correspond
à la maison d’habitation. Les bâti-
ments secondaires regroupent donc
toutes ces constructions anciennes
dont la fonction est surtout liée à
l’entreposage et aux activités agri-
coles. Ils comprennent les granges,
granges-étables, remises et caveaux
à légumes. 

DES GRANGES-ÉTABLES
EXCEPTIONNELLES

�ême si la vocation agricole est,
depuis toujours, relativement peu
importante à Sainte-Brigitte-de-
Laval, son paysage est encore mar -
qué  par la présence d’un certain
nombre de granges-étables anciennes.
On les retrouve sur l’ensemble du
territoire municipal. Contrairement
aux maisons d’habitation, elles ont
pour la plupart assez bien conservé
leur intégrité. Aussi, les matériaux
anciens demeurent encore bien visi-
bles , en particulier la planche de bois
disposée verticalement et
les structures en pièce sur pièce.
Les fenêtres à petits carreaux carac-
térisent  également ce type de cons -
truction.
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Sur cette maison d’influence verna culaire
américaine dotée de lucarnes, l’on a
avantageusement conservé le parement
de bardeaux de bois, les fenêtres à quatre
carreaux, ainsi que les composantes
décoratives que constituent les planches
cornières et les chambranles. 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

Un immeuble d’inspiration Second Empire
ayant conservé ses aisseliers et ses
lambrequins.
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

� La résidence de style Second Empire est
encore revêtue de planches à feuillure,
un matériau traditionnel devenu de plus en
plus rare à Sainte-Brigitte-de-Laval. Elle a
conservé sa galerie couverte, de même que
ses fenêtres à battants à grands carreaux,
rehaussées de chambranles ouvragés. À la
jonction des murs, des planches cornières
contribuent à accroître la valeur patrimo niale
de cette maison qui appartient à l’un des
rares ensembles architecturaux de Sainte-
Brigitte-de-Laval.
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)



UN PETIT BIJOU DE BÂTIMENT
SECONDAIRE 

DES ANCIENNES ÉCOLES
À DÉCOUVRIR !

�u hasard d’une promenade, il est
encore possible de découvrir quatre
des anciennes écoles construites
dans la municipalité. Dans le hameau
de Moulin-Vallière, on remarque les
numéros 149 et 172, avenue Sainte-
Brigitte-de-Laval, qui correspondent
respecti ve ment à la première et à la

deuxième école de ce hameau. L’une
d’elles (le no 172), vraisemblablement
la seconde , a été édifiée en 1953.

Dans le hameau de La Branche, on
peut encore voir d’anciennes écoles
aux numéros 2 et 7, rue Saint-Louis.
La première bâtie en 1876, a été
incendiée en 1925 et reconstruite
la même année.

Un patrimoine bâti à
conserver et à mettre
en valeur

�ême si plusieurs ont aujourd’hui
disparu, Sainte-Brigitte-de-Laval
compte encore bon nombre de bâti-
ments  d’intérêt patrimonial qui
témoignent de l’ancienneté de l’occu-
pation du territoire. Si certaines
maisons anciennes ont vu leur
cachet ancestral atténué, la plupart
des interventions qui en sont à l’o-
rigine  demeurent réversibles. Une
sensibilisation accrue et une docu-
mentation appropriée peuvent con-
tribuer à corriger la situation. En
outre, certains propriétaires, plus
sensibles à la protection de l’héritage

du passé, sont judicieusement inter-
venus sur leur maison ancienne en
mettant en application des principes
simples de réparation et d’entretien.
Ils constituent des exemples à suivre !

Le patrimoine
religieux lavalois

LES CALVAIRES ET CROIX
DE CHEMIN : DES ÉLÉMENTS
INDISSOCIABLES DE LA DÉVOTION
POPULAIRE

�es Lavalois ont heureusement
conservé d’importants témoins de
la dévotion populaire que sont les
calvaires et croix de chemin. Celles-
ci correspondent à de simples croix
latines en bois, alors que les cal-
vaires comprennent en plus une
représentation sculptée du Christ.
On trouve encore à Sainte-Brigitte
trois calvaires et une croix de
chemin.

Un peu oubliés aujourd’hui, ces élé-
ments  demeurent des symboles
émouvants des pratiques religieuses
du passé. Les calvaires et croix de
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Le 172, avenue Sainte-Brigitte, seconde
école du hameau de Moulin-Vallière, 
érigée en 1952. 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

� Le 2, rue Saint-Louis, première école
du hameau de La Branche.
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

La forme du toit et la structure de cette
grange-étable en font un bâtiment
extrê mement rare. On remarquera le
carré (le niveau du rez-de-chaussée) en
pièce sur pièce, dont les assemblages
sont à tenons et mortaises, sans
clouage, ce qui témoigne de la très
grande ancienneté de la cons truc tion.
En outre, la toiture mansardée n’est
guère courante sur les bâtiments
secon daires.
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)



chemin étaient des lieux de prière
et des points de ralliement lors de
processions religieuses, notamment
celle de la Fête-Dieu. Souvent placée
à l’intersection de routes, là où l’on
pouvait l’apercevoir de loin, la croix
de chemin devenait un excellent
point de repère. 

L’ÉGLISE SAINTE-BRIGITTE-DE-LAVAL

�’église et l’ancien presbytère cons -
tituent les éléments les plus impor-
tants du patrimoine religieux
lavalois. La première église de
Sainte-Brigitte-de-Laval a été dé -
truite par un incendie en 1948. Le
temple actuel, inauguré en décembre
1949, est l’œuvre des architectes
Beaulé et Morissette. Il appartient au
courant moderne d’architecture

religieuse de l’entre-deux-guerres.
Aussi demeure-t-il comparable à
l’église de Sainte-Thérèse-de-Lisieux
(arrondissement de Beauport de
Québec) que réalise Adrien Dufresne
en 1936.

La pierre irrégulière du temple con-
traste avec la symétrie des ouver-
tures. La nef se caractérise par des
arcs de béton constituant la décora-
tion principale de l’église. La voûte
est revêtue d’un crépi acoustique et
le plancher est en terrazzo. Le dénue-
ment intérieur du temple y accentue
l’atmosphère de spiritualité.

LE SECOND PRESBYTÈRE
DE SAINTE-BRIGITTE

�e second presbytère de Sainte-
Brigitte-de-Laval est érigé en 1955
sur l’emplacement de l’ancienne
école no 1. L’immeuble de plan
plutôt carré, en brique, se démarque
par une imposante fenêtre faisant
saillie en façade et un fenêtrage 
à guillotine. Le second presbytère
abrite la mairie depuis novembre
2001.
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L’immeuble abritant aujourd’hui la mairie
est le second presbytère de la paroisse,
construit en 1955. 
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-
de-Laval)

L’église de Sainte-Brigitte-de-Laval en 1951 ; 
à gauche : la première école du village, 
l’école no 1. 
(ANQ)

� S’il est habituellement placé en bordure de la
route, le calvaire peut aussi être installé dans
le cimetière paroissial. 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)


 Calvaire situé à l’intersection de l’avenue 
Sainte-Brigitte et de la rue Labranche. Érigé
entre 1919 et 1923, il cache sous son socle,
du côté opposé au chemin, une structure
utilisée jadis comme caveau à légumes, un
élément patrimonial devenu exceptionnel
dans la municipalité . 
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

� Autrefois, le calvaire était habituellement
ceinturé d’une clôture, généralement en bois,
pour délimiter son espace sacré. Ce calvaire,
situé sur l’avenue Sainte-Brigitte, a conservé sa
clôture qui, fait rarissime, est en fonte de fer.
(Bergeron Gagnon inc., septembre 2002)

� 


�



La vie quotidienne d’autrefois à
Sainte-Brigitte-de-Laval était ponc-
tuée d’une série de gestes répétés
mettant à l’honneur le savoir-faire
et la débrouillardise de l’individu.
Dans la société traditionnelle, les
familles se devaient d’être auto -
nomes. Le monde d’autrefois se
démarquait ainsi par un grand
nombre d’acti vités, qui ont pour
la plupart disparu aujourd’hui.
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La vie traditionnelle d’autrefois… au quotidien
DES ACTIVITÉS JADIS INDISPENSABLES QUI APPARTIENNENT AUJOURD’HUI AU FOLKLORE.

� La mère et la fille, très occupées par le filage
de la laine, le tricot… et la surveillance du
petit dernier. Vers 1950.
(ANQ)


 Arthur Thomassin, Édouard Le Rossignol et
Nicolas Thomassin « faisant boucherie » au
cours des années 1920. Les mois de novembre
et de décembre étaient consacrés à cette
activité, essentielle au mode de vie d’autre -
fois. On organisait alors, entre voisins, des
corvées pour tuer un ou plusieurs animaux
et ensuite en apprêter la viande. Les surplus
pouvaient être vendus aux commerçants
ou aux journaliers.
(Collection Joseph-Arthur Thomassin)

� Une Lavaloise à l’œuvre sur son métier à
tisser en 1955. Aujourd’hui un loisir pour
certaines personnes, la confection des tissus
faisait partie intégrante du mode de vie
traditionnel.
(ANQ)

� Un forgeron lavalois affairé à battre le fer
sur son enclume. Avant l’apparition de l’auto -
mobile , à une époque où les voitures sont
principalement à traction hippomobile, le
forgeron est indispensable non seulement
pour le ferrage des chevaux, mais aussi pour
la fabrication, la réparation et l’entretien du
matériel de transport. Vers 1950.
(ANQ)

� Activité aujourd’hui mécanisée, le labourage
de la terre à l’aide de la charrue nécessitait
de longues heures de labeur à l’automne.
Vers 1900-1910. 
(Collection Emma Auclair-Thomassin)

� L’affûtage de la faux, une opération répétée
sans cesse lors de la récolte du foin. Pierre
Sanschagrin savait manier adroitement la
pierre à affûter. Vers 1950.
(ANQ)

�

�

�

�

� 




�e tout temps, la forêt a constitué
une ressource d’importance pour
Sainte-Brigitte-de-Laval. Les activités
de coupe et de transformation du
bois ont d’ailleurs été l’un des fers
de lance de l’économie locale. 

Dès 1840, une requête est présentée
par des colons aux autorités du
Séminaire pour la construction d’un
moulin, un équipement alors essentiel.

À partir du milieu du XIXe siècle, l’ar-
rivée  graduelle des Canadiens
français est surtout motivée par l’at-
trait  des richesses forestières. La
coupe du bois se fait alors sur une
base individuelle. Le bois équarri est
très en demande, avant de céder le
terrain au bois de chauffage.

DES CHANTIERS EN PÉRIPHÉRIE
DE SAINTE-BRIGITTE-DE-LAVAL

�u tournant du XXe siècle, la
demande croissante de papier jour-
nal favorise l’essor de l’industrie des
pâtes et papiers. Des compagnies
comme l’Anglo-Canadian Pulp and
Paper Mills ou la D’Auteuil Lumber

obtiennent des droits de coupe ou
des réserves forestières en périphérie
de Sainte-Brigitte-de-Laval. Ces terres
se trouvent en bonne partie sur les
propriétés du Séminaire, notamment
dans le bassin de la Montmorency.
Les compagnies forestières exploitent
d’importants chantiers, qui pro-
curent du travail à de nombreux
Lavalois. On coupe du bois en forêt,
en plus de pratiquer la drave au
printemps.

Au début du XXe siècle, l’industrie des
pâtes et papiers se consolide. Les
activités de coupe du bois en forêt
prennent de plus en plus d’impor-
tance. Vers 1950, l’Anglo-Canadian
Pulp and Paper Mills exploite encore
des chantiers, où l’on coupe le sapin
et l’épinette, en plus d’en acheter
directement de certains Lavalois.

LA COUPE DU BOIS DE CHARPENTE

� la fin des années 1940, la coupe
du bois de charpente occupe une
part significative de l’activité écono -
mique à Sainte-Brigitte-de-Laval.

Huit scieries sont alors en activité :
les moulins Boutin, Duclos, Racine,
Thomassin, Vallière*, Verret, Le
Rossignol et Welch. Ces moulins
permettent en outre la création
d’emplois en forêt et dans le trans-
port des billots.

LA COUPE DU BOIS, UN REVENU
D’APPOINT

� Sainte-Brigitte-de-Laval, la coupe
du bois a toujours constitué un
revenu d’appoint pour les agricul-
teurs. Encore à la fin des années
1940, Sœur Marie-Ursule signale que
le bois abattu sur les terres de culti-
vateurs sert d’abord aux besoins de
la ferme, alors que les surplus sont
vendus à des commerçants ou à des
particuliers. Les terres étant peu pro-
ductives, les agriculteurs ne peuvent
compter que sur leurs faibles
récoltes de céréales, de pommes de
terre ou de légumes pour survivre.
La coupe de bois devient donc une
source de revenu appréciable.
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Des activités d’importance pour Sainte-Brigitte-de-Laval
LA COUPE ET LA TRANSFORMATION DU BOIS, UNE ACTIVITÉ ANCIENNE.

`

`

Le moulin Le Rossignol en pleine activité
vers 1938-1939. 
(Collection Joseph-Arthur Thomassin)

Des membres de la famille Auclair posant
fièrement avec leur godendart et de beaux
spécimens de billots, vers 1920-1930.
(Collection Emma Auclair-Thomassin)

Vers 1938-1939, la cuisinière Lauréanne
Le Rossignol devant un camp de bûcherons
dans le secteur de « la Brûlée », sur les terres
du Séminaire à Sainte-Brigitte-de-Laval.
(Collection Joseph-Arthur Thomassin)

* La mémoire de l’un des propriétaires, Arthur
Vallière, est honorée dans le nom du hameau
de Moulin-Vallière.
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L’entrepreneur de coupe de bois Joseph
Lapointe vers 1930.
(Collection Diane Thomassin)

� En 1939, des cages de bois sont montées
dans le voisinage de la scierie Le Rossignol
afin de permettre le séchage des planches
avant leur livraison. Au sommet d’une cage :
Édouard Le Rossignol (1) ; au pied de la
même cage : Wilfrid Le Rossignol (3) ;
au centre : Jean-Baptiste Thomassin (2). 
(Collection Joseph-Arthur Thomassin)

� Au moulin Verret, vers 1950, un manœuvre
amorce le débitage d’un billot en planches. 
(ANQ)

Le moulin à scie Simoneau au début des années
1950, l’un des premiers construits dans la
municipalité ; il se trouvait à l’angle de l’avenue 
Sainte-Brigitte et de la rue Simoneau.
(Sœur Marie-Ursule, Civilisation traditionnelle
des Lavalois, p. 64)

�

�






Le parc Richelieu.
(Collection Municipalité de Sainte-Brigitte-de-Laval)

� En octobre 1949, les chalets de la rue
Sanschagrin, dans le hameau de La Branche,
près de la rivière à l’Île. L’un d’eux (à droite),
longtemps habité par Nazaire Lemay, ne sera
démoli qu’en 1980.
(Collection succession Nazaire Lemay)



�a beauté des paysages monta -
gneux et la présence de nombreux
cours d’eau, en particulier la rivière
Montmorency, favorisent l’essor de
la villégiature à Sainte-Brigitte-de-
Laval. L’amélioration des conditions
économiques après la Seconde
Guerre mondiale et la démocratisa-
tion de l’automobile incitent beau-
coup de citadins à profiter des
avantages offerts par la campagne…
à proximité de la ville. À l’instar de
Lac-Beauport, Sainte-Brigitte-de-
Laval cons titue pour eux une desti-
nation pri vilégiée en tant que havre
de paix, particulièrement pendant la
saison estivale.

Facile d’accès et située près de
Québec, Sainte-Brigitte-de-Laval
devient, au cours de la seconde
moitié du XXe siècle, une destination
fort appréciée par les villégiateurs.
Le désir de profiter de la qualité de
l’eau et de l’air, ou simplement de la

beauté des lieux, favorise la cons -
truction de chalets à proximité des
rivières Montmorency et à l’Île. 

L’actuel secteur des Deux-Rapides
est d’abord privilégié pour la cons -
truction de résidences secondaires,
notamment rue des Deux-Rapides
(où subsiste encore un chalet en
bois rond). À la fin des années 1940,
des chalets sont construits rue
Sanschagrin, dans le hameau La
Branche. Par la suite, au cours
des années 1950, on choisit l’île
Enchanteresse, puis différents
endroits dans la municipalité. 

Une bonne part de l’infrastructure
bâtie lavaloise a donc longtemps été
constituée par des résidences secon -
daires. Ainsi, vers 1965-1970, quelque
500 chalets sont disséminés sur
l’ensemble du territoire municipal.
Plusieurs de ces petits bâtiments de
plan carré, au toit en pavillon ou à
deux versants droits, sont construits
dans différents secteurs de la muni -
cipalité.

Le nombre de chalets se met ensuite
décliner. Ainsi, en 1989, environ 400
chalets sont répertoriés. Entre 1989
et 1995, plusieurs d’entre eux font

l’objet de rénovations, avant d’être
transformés en résidences princi-
pales ; leur nombre passe alors de
400 à 292. En 2003, Sainte-Brigitte-
de-Laval compte 252 résidences sec-
ondaires  pour un nombre total de
1550 logements.

LE LAC GOUDREAULT ET L’AMÉNA -
GEMENT DU PARC RICHELIEU

	’est autour du lac Goudreault
qu’on a récemment aménagé le parc
Richelieu, un équipement municipal
de premier choix au cœur du vil-
lage. Autrefois propriété de François
Goudreault, ce site a servi un certain
temps de plage publique. On pou-
vait y accueillir de 300 à 400 per -
sonnes les fins de semaine. Un
restaurant occupait même l’emplace-
ment actuel du stationnement.
L’endroit est devenu un incontour -
nable havre de paix et de repos où
l’on peut apprécier la qualité du
paysage environnant.

L’IMPORTANCE DE LA CHASSE
À SAINTE-BRIGITTE

�a géographie particulière de
Sainte-Brigitte-de-Laval et ses nom-
breuses forêts ont favorisé la créa-
tion d’ha bitats fauniques aussi riches
que diver sifiés , propices à l’établisse-
ment d’orignaux, d’ours, de castors,
de perdrix et autres oiseaux. Même
avant l’établissement de colons, le
très giboyeux territoire de Sainte-
Brigitte était fréquenté par des chas-
seurs  et des trappeurs. D’abord
pratique de subsistance à l’époque
de la colonisation, la chasse est dev-
enue  , à l’époque moderne, une acti -
vité de loisir fort prisée de plusieurs
Lavalois.
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Un lieu intimement lié à la villégiature et aux loisirs
VILLÉGIATURE ET LOISIRS PRENNENT LEUR ESSOR APRÈS LA SECONDE GUERRE MONDIALE.

Jean-Pierre (à gauche) et Laurent Sanschagrin,
au retour d’une profitable chasse à l’ours,
posant fièrement devant la maison familiale
de la rue Saint-Louis vers 1949.
(Collection famille Michel Lemay)

Exemple d’un chalet au toit en pavillon, dont le
modèle est fréquent à Sainte-Brigitte-de-Laval.
Il a été érigé par Léopold Roy dans la rue
Sanschagrin. Au premier plan : Nazaire Lemay,
l’enfant : Michel Lemay ; dans l’embrasure de la
porte : Léopold Roy. Été 1948.
(Collection succession Nazaire Lemay)




n bon nombre de familles pio-
nnières , d’origines irlandaise et
 canadienne-française, ont marqué
l’histoire et le développement de
Sainte-Brigitte-de-Laval. 

D’ABORD DES FAMILLES
IRLANDAISES

�lusieurs familles irlandaises s’éta -
blissent à Sainte-Brigitte-de-Laval
dans la première moitié du XIXe siècle .
Parmi celles-ci figurent notamment
les Dawson, Keough, Jenning, Berry -
man, O’Shea, Flemming et les Dunn,
arrivés au cours de la décennie de
1830.

LES DAWSON : UNE DES PLUS
ANCIENNES FAMILLES PIONNIÈRES
D’ORIGINE IRLANDAISE

Les Dawson constituent l’une des plus
anciennes familles pionnières de Sainte-
Brigitte-de-Laval puisque Mary Dawson
y obtient une concession dès 1839. Leurs
descendants ont toujours habité Sainte-
Brigitte. Avec les Keough et les Jenning,
les Dawson sont parmi les seules familles
pionnières d’origine irlandaise dont cer-
tains des descendants demeurent encore
à Sainte-Brigitte.

LES FAMILLES PIONNIÈRES
D’ORIGINE CANADIENNE-
FRANÇAISE

� quelques exceptions près, les
familles irlandaises quitteront Sainte-
Brigitte-de-Laval au XIXe siècle et au
début du XXe pour être graduelle-
ment supplantées par des familles
d’origine canadienne-française.

Comme nous l’avons vu, les familles
de souche canadienne-française
commencent à s’installer à partir des
années 1840. Ainsi, Charles Bégin se
fait concéder une terre dès 1842,
Narcisse Bédard huit ans plus tard,
puis c’est au tour de Joseph Clavette,
ainsi que de Célestin et Nicolas
Thomassin en 1853. L’année suivante,
ils sont rejoints par Joseph Sanscha -
grin, suivi de Charles Auclair en
1854. À ces pionniers se joindront les
Duguay, les Giroux, les Vallée et bien
d’autres.

DES FAMILLES HONORÉES
LORS DU CENTENAIRE

�lusieurs familles pionnières seront
honorées lors du centenaire de la
municipalité en 1963. À cette occa-
sion, une vingtaine de familles, dont
les ancêtres étaient établis à Sainte-
Brigitte-de-Laval lors de la fondation
de la municipalité, se trouvent
représentées. Outre les Dawson et 
les Keough, immigrants irlandais,
l’événement rassemble les familles
québécoises des Auclair, Beaudoin,
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Des familles pionnières encore bien présentes
LES FAMILLES IRLANDAISES ET CANADIENNES-FRANÇAISES À L’ORIGINE.

Alfred Vallée et Marie Thomassin.
(Collection famille Théodore Thomassin)

Photographiés vers 1903-1904, Joseph
Auclair (né en 1883) et Aurélie Vallée
(née en 1884), issus de deux importantes
familles pionnières de Sainte-Brigitte-
de-Laval.
(Collection Emma Auclair-Thomassin)

`



Boucher, Brindamour, Clavet, Dubé,
Duguay, Fortier, Girard, Guévin,
Giroux, Goudreault, Le Rossignol,
Sanschagrin, Simoneau, Thomassin,
Touchette, Tremblay, Vallée, Vallière
et Verret. 
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Georges Simoneau et son épouse Joséphine
Bouchard ; de belles grandes familles de ce
genre sont fréquentes en ce début du
XXe siècle.
(Collection famille Théodore Thomassin)

� Achille Giroux et Marie-Anne Simoneau
entourés de leurs sept enfants.
(Collection famille Théodore Thomassin)



Toujours en 1963, parmi ces familles
pionnières, les Thomassin (regroupant
190 paroissiens répartis dans 35 foy-
ers ) et les Fortier (160 paroissiens
dans 33 foyers) sont largement
majo  ritaires. À l’époque, les Clavet,
Duguay, Giroux et Vallée occupent
aussi une place prééminente dans
la communauté lavaloise. 

LES DESCENDANTS DES FAMILLES
PION NIÈRES AUJOURD’HUI

�a plupart des familles pionnières
honorées en 1963 ont encore aujour -
d’hui des descendants à Sainte-
Brigitte-de-Laval.
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Édouard Giroux et Mathilde Cloutier.
(Collection famille Théodore Thomassin)

� Quatre générations au sein de la famille
Albert Vallée en 1940.
(Collection Raymond Cyr)

De retour des foins, à la maison paternelle
des Dawson, vers 1920. Au premier plan :
Philippe Dawson, tenant une fourche ; ses
fils Raymond et Patrick respectivement
situés sur le «voyage» de foin et le cheval ;
à l’extrême droite : William, un autre fils de
Philippe Dawson.
(Collection Rosa Dawson)



Sainte-Brigitte-de-Laval possède
une histoire beaucoup plus riche
qu’il n’y paraît. Le visiteur ou le
nouvel arrivant ne soupçonne pas
d’emblée que les premiers pion -
niers, d’origine irlandaise, ont
colonisé le territoire à partir des
années 1830. Un patrimoine bâti
encore bien présent rappelle l’anci-
enneté  de l’occupation de
la localité.

Depuis des décennies, Sainte-
Brigitte est réputée pour la qualité
de ses paysages, ses cours d’eau, sa
tranquillité et son caractère cham-
pêtre. Le dynamisme et l’accueil de
ses citoyens sont également remar-
quables. L’endroit offre le cadre de
vie idéal pour les jeunes familles.
La municipalité a donc beaucoup
à offrir. Aussi peut-elle envisager
l’avenir avec sérénité et optimisme.
Avec ses plans d’eau, ses espaces
verts et la beauté de ses paysages,
elle dispose d’atouts de taille pour
attirer non seulement les estivants
mais également de nouveaux rési-
dents permanents. 

La Municipalité est sensible à la
protection  de ce « capital vert », un
patri moine incomparable qu’il faut
transmettre aux générations futures.
Elle est également consciente du
fait que la mise en valeur des res -
sources  naturelles doit se s’effec tuer
harmo nieusement, dans le respect
de l’intégrité des écosystèmes, pour
le bénéfice des géné rations futures.
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Le secteur du moulin Simoneau en 1966 et en
1993. Ces deux photographies illustrent très
bien une certaine densification et l’évolution
du cadre bâti au cœur du village.
(Collection Fabrique de Sainte-Brigitte)
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